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Y A NT  pieu  à D I E V de 
? permettjrè  que  nous  ayos 
efté  vifitez  de  tres-o-riéues 


afflictions , au-parauanr, 
& depuis  le  decez  du  feu 
Roy;  auquel  ayant  le  Roy  à prefènt  ré- 
gnant légitimement  luccedé,  nous  elpe- 
rions, attendu  la  iuftice  de  la  caule, grand 
valeur,  & bonté  dénaturé  qui  reluiften 
là  Maiefté,  quenoz  mal-heurs  finiroient 
en  briefjOU  par  vne  heureufe  vi£toire,ou 
par  vne  bonne  Paix,que  nous  eftimerios 
trop  plus  heureufe, que  toutes  les  victoi- 
res que  Ion  fçauroit  obtenir,  contre  ceux 
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lefôuels  (ofté  ce  différend  de  la  guerre  ci- 
uiIe)noûs  deuons  tenir  & aimer  comme 
nos  propres  freres.  Mais  n’eftans  les  cho- 
ies iùccedees  félon  le  defir  des  g-ens  de 

O / 

bien , amateurs  du  repos , & proiperite 
de  l’Eftat,  plufieurs  ont  confideré  d’oiî 
ce  mal-heur  aduient , à qüoy , & à qui  la 
faute  en  doit  elfre  imputée.  le  veux  le 
premier  accufèr  mes  fiutesà  Dieu,  afin 
qu’il  luy  plaile  excufermes  imperfcârios-, 
& dirayiibrement  ce  que  les  Payens  mef 
mes  nous  enfèignenqquefinous  voulos 
deuenir  iuftes , il  faut  premièrement  que 
nous  coniefhons  d’eftre  iniulfes  : N’elli- 
mons  pas  acculant  les  fautes  d’autruy , de 
pouuoir  excufèr  les  noilres;  Dieu  iuge 
noz  acf  ions,&  intentions, non  pas  com- 
me l’homme  les  yeut  feindre^  mais  com- 
me en  vérité,  & làns  feintilè, elles  font. 
Penfons  plus  loigneufement  que  nous 
n’auons  faiél  iniques  à prefent  ace  qui 
nous  peut  aduenir,  Ôi  recognoillbns  que 


qu  el^ue  rcfolution 

prendre,  foit  boniiCjiQit 

veut  que  1 âduenernenFêrilSitlncertainj 

afin  que  la  témérité  de  1 homme  3 ne  pre- 

lume  d*atcribuer  a la  prudence  ce  quil 

veut  que  noftre  humilité  recognoilTe^  & 
en  donne  la  gloire'  à fa  toute-puifiance. 
Parlant  donqties  comme  homme,  com- 
me  vieil,  comme  vray  François , nôurry 
de  longue  main , & du  tout  afïedlionne 
au  leruice  de  la  Couronne  j le  reprelènté- 
ray  icy  plufieurs  choies  qui  font  adue.- 
nuës  depuis  ,&  au-parauant  le  decezdu 
feu  Roy, que  Dieu  par  là  faindle  grâce 
vueille  auoir  en  fa  gloire.  le  diray  en  pre- 
mier lieu,  qu’éftant  le  Roy  a prefent  ré- 
gnant venu  au  lêcours  dudit  Sieur  Roy 
ion  Beau  frere , quelques  mois  au-para- 
uant qu’il  ait  efté  appelle  à cette  Couron- 
ne, & ayant  entrepris  ce  voyage , contre 
l’opinion  de  fes  plus  anciens  feruiteurs, 
■ anec  la  mefme  aileurance  qu  il  euft  peu 
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faire, fil euftveu  de  fes  yeux  que  Dîeu 
1 eiilf  mene  par  la  main  ,il  fift  cognoiflre 
a toute  la  France  par  vne  telle,  &fi  ver- 
tueufe  refolution , quelle  eftoit  fon  affe- 
ction & fidelité  enuers  fon  Roy;&  com- 
bien il  affeCtionnoir  la  prolprerité  & con- 
feruation  de  cette  Couronne,  poiir  la- 
quelle il  expofi  courageufement  fa  vie, 
tous  les  moyens  que  Dieu  luy  auoir 
donne.  Ce  queluy  acquilt  vne  incroya- 
ble bien-vueillance,  tant  dudit  Roy,  que 

desPiinces,Seigneurs,Gentil£-hommes, 

Vautres  gens  de  guerre  quiaffiftoienr’ 
& feruoient  fa  Maiefté:  A laquelle  effanr 
aduenu  ce  mal-heureux  accident, dont  la 
France  ne  parlera  iamais  qu’auec  larmes, 
il  n y eufl  ccluy  de  tous  ceux  qui  fe  trou- 
uerent  en  ladite  armee,de  quelque  quali- 
té, grandeur,  digiuté,  & condition  qu’ii 
fuli,  qui  ne  fèfoit  mis  en  deuoir,  de  ref 
' ^^o’gt'-er  a noftre  bon  Roy , & l’affeurer 
qu  n luy  rendroit  tout  le  temps  de  fà  vie. 


toute  fidèle  fubiedion,  feruicc,  &:  obeifi 
fiance , ainfi  que  fielon  D l e v,  & fielon  les 
Loix  du  Royaume , il  recognoifibit  d’e- 
ftre  obligé.La  mefime  déclaration  fut  fai- 
te par  les  Princes, Seigneurs,  & par  vn  in- 
finy  nogîbrede  Noblefre,&  autres  de 
tous  ’efl:ats,qui  eftoient  lors  efloignez  de 
laditearmee  : A quoy  fuft  par  eux  adiou- 
ftee  vne  tres-humble  & trefinftante  priè- 
re, à ce  que  le  bon  plaifir  de  là  Maiefté 
fuft,  de  vouloir , à i’exem  p!  e des  Rois  lès 
predecefleurs,  faite  profelfion  de  la  Reli- 
gion Catholique , Âpoftolique , & Ro- 
maine. Sur  quoy  fia  Maiefté  auroit  prins 
refblution,&  promis  de  mettre ladide 
priere  en  la  confîderatio  que  mérité  cho- 
ie de  telle  & fi  grande  importance.  Ce 
qufefieftant  par  plufieursfois  reprefentc 
deuant  les  yeux,  & ayant  fur  ce  prins  le 
premier  conlèil  auecDieu,&Ciconfcien- 
ce , & entendu  quel  eftoit  en  cela  1 aduis 
des  plus  dignes  perfionnages  de  fionRoy- 
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àume,  elle  euft  fort  déliré  de  pouuoir 
auancer  le  temps  de  la  reldiurion  que 
Dieu  luy  a maintenant  inlpiree  de  pren- 
dre, & faire  fçauoir  à fes  fubiecls . Mais 
pour  les  grandes  & continuelles  guerres, 
affaires, & empefchemeusdonteïle  a elfe 
fur-chargee  & rrauaillee,  plus  par  la  mau- 
uailè  volonté  d’aucuns  Princes  ellran- 
gers,qui  n’ont  rien  elpargné,  pourache- 
uer  la  ruine  que  dés  long  temps  ils  ont 

préparée, &r commencée  en  ccRoyaume, 

t]ue  pour  aucune  occalîon  qu’ayent  eu 
ceux  qui  leur  ontadheré,  defe  foullrai- 
re  de  l’obeillànce  qu’ils  luy  doiuent,  n’au- 
roit  iulques  à prelent  peu  mettre  à exe- 
cution , ce  que  pour  ce  regard  elle  a dés 
long  temps  colideré,&  iugé  deuoir  ellre 
fai6t,&  ayant  maintenant  donné  à toute 
la  France,  & au  lùrplus  des  Prouinces 
Cnrelliennes  vn  fi  certain  tefinoignage, 
quelle  elf  en  cela  la  refolution , par  la  de- 
c aration  qu  elle  a faiéle  le  Dimanche 


vin?r 
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vin<^t-cinc|uiÊfnî£  iotir  du  prcfènt  niois 
de  Iuillet,au  deuant  le  grand  Autel  de  l’& 
glife faind Denys , en  prefcnce de  mon- 
lèigneur  le  Cardinal  de  Bourbon , & de 
plufieurs  des  plus  anciens  Prélats  de  ce  ^ 
Royaume  j t^ui  font  des  plus  recomman- 
dez en  Sainteté  de  vie  , Sc  excellence 
de  dodrinejalTiftez  d’vn  bon  nombre 
d’Ecclefiaftiques , Dodeurs  en  la  faculté 
de  Théologie, & autres, defquels  il  a pre- 
mieretîîent  prins  inftriî6lion^&succ  eux 
fàrisfaidt  (a  confcience , fur  les  poin6ts 
dont  il  pouuoic  eftre  en  doute  touchant 
la  Religion  y cjue  dorefiiauant  il  eftoit  du 
tout  bien  refolu  de  fuiure,&  faire  profef- 
fion  de  la  religion  Catholique, en  laquel-  . 
lelesRois  les  predeceffeurs  ont tres-loiv 
guenienc  & tres-leutenient  régné. Ce  qui 
a meu  tous  leldrdls  Seigneurs  Prélats , &C 

Doâ:eurs,dapprouuervBaniniement,& 

de  commun  accord  1 abfolution  des  cen- 
lures  en  la  perfonne  de  la  Maiefte . Et  pa- 
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xeillemenr  que  ladite  Maicllé  loit  temilc 
& reftituee  aux  Sacremens , & giron  de 
l’Eglife  , comme  a efté  faidt  publique- 
ment en  leur  prelènce,lèlon leurs  con- 
lèils , & defirs , par  monfieur  l’ArcheueE- 
que  de  BourgeSjledit  ipur  de  Dimanche: 

Lequel  n’a  obmis  en  cell  acre  lî  lainct,  & 
U lolemnel, aucune  formalité  de  celles 
qu’en  tel  cas  lonr  requifes,  ordonnées  & 
oblêruees  en  l’Eglilè  Catholique,  Apo- 
llohquej&f’omaine.Aquoyayans  aulîi 
alhllé  aucuns  Princes,  plufîeurs  Officiers 
de  Ta  Couronne,  gfaiids  Seigneurs  de  ce 
i^oyaume,lès  principaux  Officiers  des 
Cours  de  Parlement  de  Paris , &Roüen, 
vn  nombre  infiny  de  Nob!eire,&  de 
peuplc,qui  de  toutes  parts  y eft  accouru, 
auecvneioye  incroyable;  nous  deuons 
tous  elperer  que  Dieu,qui  efl  le  principal 
autheurd'vnaéfefii  làindjfî  defîré,&fî 
neceflaire , pour  la  conièruation  de  la  re- 
ligion Catholique, & de  ceft  Eflat , don- 


ir 


nera  à ce  bon  Roy  la  perfe£Vion  de  lès 
grâces , & ne  1 abandonnera  point  de  (à 
fauorablc  aflîftvince , pour  nous  retenir 
tous  en  mefmes  volontez , defir  & afFe- 
(Sbion  de  conleruer  ceft  Eftatj  inipirera 
dans  nos  cœurs  de  finir  cette  mal-lieureu- 
feguerre  J parvri  bon  &c  perdurable  ac- 
cord ;Nous  ouurant  lesyeux , & faifànt 
cognoifire  d ou  procédé  la  fource  de  no- 
tre  mal , r^^ie  nous  conrefions  touseftre^^^* 
ladiuifion  ; mais  vn  chacun  de  nous  ne 
juge  pas  au  vray  quelle  ctl: , & qui  efi  la 
caule  de  cette  diuifion . Ceciueconfide* 
rant  en  moy-mefme,&  reprenant  de  plus  • 
haut , ie  diray  que  fi  les  maux  que  cette  I 
guerre  nous  apporte,  procedoient  feule- 
ment delà  haine  que  nous  portent  les 
Efpagnols,  nous  les  fupporterions  auec 
moins  de  douleur , nous  reioluans  qu  ils 
font  ce  qu'ennemis  ont, intention  de  fai- 
re;Le  deiplaifir  plus  grand  que  nous  fen- 
tos  çn  nos  âmes,  eft  que  rEfpagnol  l’aide 
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1 du  Françoisjâ  la  ruine  de  la  France.L’Em- 
î|s <»-*-^reur  Charles  quint.  cntcnÏÏanfmi’il 
’ ^ - 'Htpk  blaftné  de  ce  que  fobftinant  de 
! faire  la  guerre  à ce  Royaume, il  lailfoic  ce 

I pendant  perdre  le  Royaume  d’Hongrie, 
bruller  & rauager  par  les  Turcs  les  pays 
d’Auflriche,dont  il  portuit  lenom,&3p“ 
partenoient  a Hn  frere  Ferdinand  Roy 
des  Romains , le  contenta  de  dire,  pour 
toute  exeufe  qu'il  luy  eftoit  plus  vtile , & 
plusnecclfûre  de  ruiner  la  France,  qu’il 
n eftoit  interelTéà  laconlèruationdefdits 
Royaume , & pays.  Il  a laifle  ceft  enfei- 
gnenient  héréditaire  au  Roy  Philippes 
fon  fils , qui  paya  d’vne  melmerelponce 
le  feu  Duc  de  Parme,  fur  la  difficulté  qu’il 
faifoit  d’abandonner  les  pays  bas  pour 
venir  au  fecours , c’eftàdire,  àla  prolon- 
gation des  miferes  des  habirans  de  Paris. 
Ledit  Roy,depuisra]!iâce  qu’il  contracta 
auec  feu  de  bonne  mémoire  le  Roy  Hen- 
ry fécond , lemble  n’auoir  eu  en  ce  mon-  ' 
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de  autre  plus  grand  deflein, que  de  penfcr 
comme  il  pourroit  mettre  parmy  nous 
la  diirenrion,&  y nourrir  la  guerre  ciuile; 
le  confiant  que  par  ce  moyen  nous  nous 
affoiblirions  tellement  oar  la  longueur. 
& continuation  d’ictlle,  qu’en  fin  il  ne 
luy  feroit  pas  difficile  d’entreprendre  l’v- 
furpation  de  ceft  Eflat;  pour  a quoy  par- 
uenitjfès  Miniftres  n’ont  obmis  chofè 
que'la  malice , rufe,  & fubtilité  des  hom- 
jnes  puifTe  inuenter,  qu  ils  n’ayent  mis 
en  vfàge.  Ce  Prince  Efpagnol,  qui  a de  fi 
longue  main  ietté  les  yeux  fur  ce  Royau- 
me, a fuiuy  tous  les  moyens  qui  fepeu- 
uenc  tenir  pour  paruenir  a la  ruine  & 
vfùrpation  d’iceluy , comme  il  fell  trou- 
ué  en  commodité  de  deniers , f’eftant  ac- 
quis le  repos  en  toutes  Tes  Prouincés  par 
la  Paix  qu’il  a eu  auec  nous:  Il  a aduifé 
d’en  faire  femer,  & diflribuer  plufieurs 
grâd’s  fourmes  en  diuers  lieux  de  ceRoy- 
aume,  & parcemoyenagaignélecœur 
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les  voîontez  de  pîufîeurs,  qui  fèfont 
dits  pluszelcz  queles  autres  à la  religion 
Catholique , à ce  qulls  fulTent  tant  plus 
sifément  excufez,  de  ce  que  contre  le  na- 
turel du  François  J ils  le  inonftroienc  fi 
paffionnez  pour  l’Elpagnol , Or  nous 
ayant  ledit  Roy  d’Efpagne , par  fes  fiibti- 
îitez  & inuentionSjarmez  & acharnez  les 
vnscontreles  autres, il  a enuoyé  quelque 
fècours  de  fes  gens  de  guerre  au  feu  Roy, 
Charles  : Ce  que  n’a  pas  efté  faidl,lans 
que,  pour  cette  occafion , il  foit  entré  en 
defpence,mais  il  a eilirné  quelle  eftoit 
bien  employée,  pour  ce  que  fe  confsr- 
uât  en  repos, il  nous  enrretenoit  en  guer- 
re j & auoit  ce  plaifir  de  voir  que  les  Fran- 
çois fentre-tuoient, Sife  ruinoienr  eux 
inefines . Il  eftimoit  aufli,  que  par  ce 
moyen  il  acqiierroit  vn  grand  auanrage 
parmyles  Catholiques , fe  monftrantfi 
prompt  &:fiafFe6lionné  remployer  ies 
forces , & fes  moyens  contre  ceux  qui  le 


font  départis  de  la  religion  Catholique. 
Ces^fecours  j comme  vn  chacun  fçaic, 
nous  ontefté  vendus  bien  cher^  & main- 
tenant ce  Prince  en  pourfuit  vne  bien 
lourde  recompenfe.  . Ce  que  nous  faid: 
iugetjqueceque  cy  deuantila  enuoyé]!^y' 
des  forces  au  Roy  Charles, n’a  pas  eiiêu^t 
pour  zele  de  religion,  mais  feuiementl>f  n 
pour  ce  que , Ibubs  pretexte  de  religion, 
il  couuoir  en  Ion  cœur  viie  inlàtiable am- 
bition , de  pouuoir  vn  iour  empierer , & 
engloutir,  ceft  Eftat  ; dont  le  feu  Roy, 
que  Dieu  abfolue,full;  bien  aduerty  par 
monfiêur  de  Mandelot,  lequel,  comme 
fidele{ùbiecb&  feruiteur  delà  Maiefté. 
luy  fifl;  entendre  ce  que  Madame  de  Ne- 
mours luy  auoit  déclaré,  du  propos  que 
Moniteur  de  Sauoye  luy  auroir  tenu  lors 
qu’elle  fill:  vn  voyage  en  Piedmont,en 
l’an  quatre  vingfs&  quatre,  la  priant  de 
perfuader  Meilleurs  les  enfans,  de  vou- 
loir leuer  les  armes  contre  lediét  Sieur 
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Roy,  leur  donnant  confeil  de  prendre  ce 
prétexté,  que  ce  qu’ils  en  Edfoient  eftoic 
pour  la  conferuationdela  Religion  Ca- 
tholique. Ce  faifantjlcs  alTeuroit  qd’iis 
auroient  toute  faneur  & affiftâce  du  Roy 
d’Efpagne,  qui  feroit  confîgner  entre  fes 
mains  lafommede  deux  millions  d’or, 
dont  il  fe  rendoit  refponfablcj  pour  eltre 
ladite  fomine  employée  aux  deipences 
necciî'aires  pour  le  fjullenement  de  ladi- 
teguerre.  Aquoy  ladite  Dame  feiilreC- 
ponce , que  les  enfans  eftoienc  bons  fèr- 
uireursdii  Roy,  & qu’il  ne  falloir  eiperer 
qu’ils  voulurent  entreprendre  aucune 
choie  au  preiudice  du  feruice  de  fa  Maie- 
Ré.  Ets’il  eftqueftion  de  faire  apparoir 
de  la  vérité  de  ce  fiiéf , Ion  a en  main  la 
preuue  de  l’aduis  donné  par  ledit  Sieur 
de  Mandclor,  &rnadiâ:e  Damede  Ne- 
mours fe  trouue  dâs  Paris , qui  eft  mieux 
informée  de  ce  faiél , que  nul  autre.  Sur 
ce  nous  appelions,  à celmoing  la  vertu  & 
* Cicon»^ 


û confciencc , comme  auffi  nous  faifons 
celle  de  monfieur  le  Duc  de  Lorraine,  fil 
n’a  fçeü  que  le  Roy  d’Elpâgnc  a fai<5t  of- 
frir au  feu  fleur  de  Cleruantjque  pour- 
ueu  que  ce  Roy  j qui  n’eftoit  lors  que 
Roy  de  Nauarre,  le  refoluft  de  faire  la 
guerre  à bon  elcient  au  feu  Roy,c’eftà 
dire , d’abattre  & ruiner  la  religion  Ca- 
tholique-, en  ce  cas  ce  Roy  Efpagnoflqui 
fe  vante  cftréle  pillier  des  Catholiques, 
luy  feroit  fournir  pour  le  fbuftenement 
de  ladite  guerre,  la  fomme  de  trois  cens 
mil  eicuz.  Il  y a vn  autre  faid  de  ce  Roy, 
quifediâ:  fl  grand  Catholique, qui  nous 
teflnoigne  allez  ce  qu’il  a dans  le  cœur 
touchant  la  religion.  Noftre  Roy  a pre- 
fènt  régnant , fe  trouuant  en  fa  ville  de 
Pau,  il  y a enuiron  vnze  ans,  le  Cheualier 
Moreau , qui  a efté  l’vn  des  négociateurs 
du  Roy  d’Efpagne,  & des'  principaux  ar- 
chitedes  de  la  derniere  ruine  aduenuë  en 
ce  Royaume,  fift  entendre  à fa  Maiefté, 
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par  ie  Vifcomte  de  Chaux , auec  lequel  il 
auoir  traité  fur  la  frontière  de  Bearn, 
quefiilluy  plaifoitde  fe  refoudre  de  re- 
commencer la  guerre  au  feu'Roy  jledidl 
Roy  d’Elpagne  luy  feroic  fournir  cin- 
quante mil  eleuz  par  mois , pour  1 encre- 
tenement  de  (on  armee.  Prometrant  ou- 
tre cela , de  luy  bailler  vne  grefle  fomme 
de  denierSjdcm'andant  feulement  ( atten- 
du qu’il eftoit  Catholique  ) queles  villes 
qu’il  prendroir  en  ce  Royaume,  auec  les 
forces  qu’il  foldoy  oit  de  (es  deniers , fu(^ 
fentremilès  entre  les  mains  de  Capitai- 
nes Catholiques,  (bit  qu’ils  le  trouuaf- 
(ènt  en  fon  armee,ou  autres  : Ne  voulant 
enrpefeher  que  celles  qui  feroient  (lirpri- 
iès  , par  ceux  quifaifoienr,  profellion  de 
la  religion  que  tenoit  ledibl  Sieur  Roy, 
ne  fulïent  par  eux  retenues  & comman- 
dées , comme  il  verroit  bon  eftre.  Et  fut 
prelenree  à (a  Maieflé,  delà  part  dudibi: 
Moreau,  la  Lettre  que  pour  cette  occa- 


non  le  Roy  d’El^^aigtie  luy  elcriunir, qu’il 
enuoyq  au  feu  Roy,  par  monlîeur  du 
Pleiris',afiu  qu’il  apparuli;  à là  Maieilé , & 
de  fa  fidelité,  & de  la  mauuaife  volonté 
que  luy  porcoic  le  Roy  d’Efoague.  Ce 
que  deifusaefté  içeu  par  monfieur  l E- 
ueique  de  Bazas,dela  naaifondcsPontac, 
qui  ionr  yifus  du  pays  de  Bearn . C’cft 
choie  que  Jedicl  fieur  Eueique  a vérifié, 
& diéf  d’en  auoir  efté  informé  en  preièn- 
cedepluiîeurs  gens  d’hdnneurqui  fonc 
viuans,  & en  auoicnteu  pareil  aduis.  Ec 
fobRinanr  lediéf  Roy  d Eipagne  en  iès 
defieins  de  ruiner  la  France  , il  trouua 
moyen  de  perfuader  feu  monfieur  de 
Guyie,  & autres, d’entreprendre  la  guerre 
qui  fut  faire  au  feu  Rov,en  l'an  cinq  cens 
quatre  vingtscinq  : Et,  pour  ceftefleét, 
"TiTt  coniignerà  Bezançon  la  iommede 
fix  cens  mil  eicuz  .dont il  fuld  defpencé 
luiquesà  trois  cens  foixantcmil,  & de- 
puis n’a  ceifé  de  nourrir  parmy  nous  la 
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<liuirion,&  entretenir  les  mefmes  pra(îi:i- 
ques , que  nous  ne  pouuos  ignorer  auoir 
efté  la  caufejdece  que  nous  veirmes  à 
Paris  aux  Barricades,  & de  ce  qu’cft  adue*.  ' 
nu  durant  les  Eftats  deBlois  ; de  la  conti» 
nuation  de  cette  guerre  ciuile^de  la  more 
du  feu  Roy , & de  tat  d’autres  mal-heurs, 
ruines  & calamitez , que  ce  Royaume  a 
fouifert  depuis  cinq  ans  en  ça , foudre  à 
prefent,  & fouffrira  tant  & fi  longuemçc 
que  les  François  fuiurontvn  fi  rnauuais 
confeil , que  de  prendre  pour  leur  prin- 
cipal ConfeillerjCefuy  q;ai,eft,&  ade  tout_ 
temps  efté  leur  principal  cnnemy.ll  n 
cheoit  que  ie  m’eftende  à parler  de  ce  qui 
a efté  faid , & entrepris  par  ledjd  Roy, 
depuis  quatre  ans  en  ça , au  preiudice  de 
la  France . Il  feft  déclaré  à defcouuert, 
ennemy  du  Roy,  ôc  du  Royaume  ; ceux 
qui  fuiuent  le  party  delà  Ligue  en  font 
des  mieux  informez,  auiquels  l’amitie 
des  Elpagnols  a porté  infiniment  plus  dç 
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dornmage,  & de  ruine , tjue  n a fai£t  leuf 

inimitié  auxferuiteursdu  Roy. CePrincc 

Efpagnoi,  pour  fe  mieux  infinuer  parmy 
les  François, faifoit  entendre  au  com- 
mencement çju  ilnauoit  autre  defleing, 
& ne  fentre-meiloit  de  noz  aiïaires , fi  ce 
n’eft  pour  aider  a la  confèruation  de  la 
relio-ion  Catholique:  Nous  entendons 
qufl  fen  eft  ainfi  déclaré , & en  a afleuré 
noftre  fainél:  Pere.  Il  fieft  feruy  de  ce  pre- 
texte  de  religion  » attendant  Ion  occa- 
fion,  à laquelle  il  na  voulu  défaillir, 
voyant  a Paris  certaine  aflemblee  de  De- 
putezi  fur  la  plus  part  defquels  il  a eftimé 
Lioir  beaucoup  de  pouuoir , offrant  fou 
aide  ôc  fupport  pour  le  fouftenement  de 
leur  party,  fans  lequel  il  iuge  c u il  leur  eft 
jmpoffiblc  de  fubfifter . Il  leur  a faid 
propofèr  par  fès  Miniftres , qu  ils  fè  re- 
folufTentàeflire  pour  Roy,  & Roine  de 
France,  auec  cette  claufe,  m folidum}  Ar- 
chiduc Erneft,  & Madame  l’Infante  fa 
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fille  . Ce  que  n’ayant  peu  obtenir  de  fadi- 
te  afTemblee,!!  a faid  parler  de  l’elledion 
de  monfieur  le  Duc  de  Guyfe,  & dciadi - 
te  Dame  Infante  j & en  te  cas  lefiics  Mi- 
niftres  ont  did  auoir  pouuoir  de  pro- 
- mettre  audid  fieurDuCjIadideDame. 
Toutes  ces  choies  ont  efté  traidees  ôc 
debatuës  à Paris , ce-pendahcque  les  Dé- 
putez des  Princes  & Seigneurs  qui  fei-- 
lient  le  Roy,traidoientà_Surel!ie,&à 
làind  Denys,auec  les  Depiitezde  l’alTem- 
blee  de  Paris,des  moyens  par  lelqucjsion 
pourroit  paruenir  à vne  bonne  Paix  & 
réconciliation  entre  nous.' Gequala  vé- 
rité a grandement  defpleu  a fa  Maiellé, 
& à fes  bons  lèruiteurs , qui  défirent  fur 
toutes  choies , la  proipcrité  & conferua- 
tion  de  cette  Couronne:  &,  comme 
nous  apprenons,  il  n a pas  moins  dclpleti 
àplufieursduparry  de  la  Ligue,  qui  ap- 
préhendent, auec  beaucoup  de  railons, 
les  mal-heurs  ou  vne  telle  refoiution  les 


precipireroit.Cela  a mcu  aucuns  des  plus 
notables  des  Députez  de  laNoblcffe  , de 
fe  départir  deladidle  afTeinblee;  Cela  au(- 
fi  a meUyCeux  cjuelon  dict  a Paris  repre- 
fcnter  le  Parlement,  d’ordonner  par  Âr- 
refl , & déclarer  nul  tout  ce  qui  fe  feroit 
au  preiudicc  de  la  Loy  Sali  e -,  la- 
quelle ne  confifte  pas  feulement  à ne  laiC 
fer  tomber  cette  Couronne  enquenouil- 
le,  mais  aufïi  cil  requis  par  icelle,  que  ce- 
luy  qui  doibt  regner  fut  lesFrançois,  foie 
du  fang Royal , le  plus  proche  en  degré, 
en  ligne  mafeuline  au  Roy  ptedecede. 
Sur  ce, tous  les  bons  François  doiuenc 
confiderer,  que  c’efl  D iEv  première- 
ment , c’eft  la  naillance , c ell  la  Loy  qui 
nous  donne  le  Roy;  Ce  pouuoirnefl 
-pas  entre  les  mains  du  peuple,  & moins 
encores  d’aucun  Prince  cllranger , quel 
qu’il  foit.  Et  d ailleurs,{e  doit  confiderer 
le  petit  nombre  de  Députez  qui  fetrou- 
uent  en  l’allemblee  de  Paris, ou  il  n y a vn 

C liij 


14 

feul  Député  de  Guyenne,  &:  de  Langue- 
doc, qui  font  les  deux  plus  grandes  Pro- 
uinces  dece  Royaume:  Et  pourletegard 
de  ceux  qui  font  àprelent  âtidid:  Paris, la 
plus-part  fe  dilent  Députez  des  Bailliages, 
oùilsn’olèroienc  feulement  âuoir  mis  le 
pied . AutreslètrouuansàPafis, fèfdnc 
faidt  eferire  des  lettres, pouf  afîîftet  en  la- 
dite Aflemblee,qui  le  rient  contre  routes 
les  Loix,&  contre  tous  les  ordres  qui  iuf- 
<jues  à ptelènt  ont  efté  obfèruez  en  ce 
Royaume.  Mais  laiflans  â part  la  nullicé, 
& indignité  d’vn  tel  adtej  confîderons, 
ie  vous  prie,  ce  que  nous  peut  aduenir  de 
l’efleidrion  d’vn  autre  Roy,  ou  del’obeif- 
lance  qui  lèroit  rendue  par  tous  les  Fran- 
çois , à celuy  que  Dieu , la  Nature , & les 
Loix du  Royaumenousontdonnépour 
Roy  : Auquel , fil  lèra  obey  de  la  part  de 
ceux  qui  tiennent  le  party  de  la  Ligue, 
nous  pourrons  en  vn  iour , par  le  moyen 
d’vne  bonne  Paix,  veoirceller  les  maux 


qui  nous  affligent, r’entrer  en  la  iouîflàn- 
cedenoz  biens, viure en  noz  maifbns, 
auec  route  reureté.Et,ce  qui  eft  le  princi- 
pal, nous  ayant  fa  Maiefté  honnoré  de 
cette  faueur,que  d’auoir  faid  la  Déclara- 
tion dont  cy  deifus  a efté  parlé;  Nous 
nous  deuons  refoudre  qu’il  n’y  a rien  qui 
foit  plus  important,  pour  la  confcrua- 
tion  de  la  Religion  Catholique,  & de 
lEfl:at,'que  l’obeiflance  qui  icravniuer- 
fèllement  rendue  à (a  Maiefté,  par  tous 
les  ftibiets  de  cette  Couronne, iàns  la- 
quelle nous  ne  pouuons  attendre  que 
tout  mal , toute  ruine,  diflipation,diiro- 
lution,  & defordre  en  la  Religion , & en 
lEftat.Comme  doncques  peut-on  dire, 
auec  aucune  apparence  de  verité,qu’il  eft 
a craindre  que  ladite  obeiflance  ioirpre- 
iudiciable  à la  religion  Catholique  puis 
t|ue, comme  didl  eft,  fa  Maiefté  fy  eft  en 
tour&  par  tout  conformée?  Veu  auftî 
que  lors  qu’il  tenoit  les  opinions  dont  il 
i D 
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feft  departy,  on  ne  l’a  iamais  cogneu  de- 
puis le  temps  que  D i E v l’a  appelle  à cet- 
te Couronne,  que  bien  aftectionne  a 
conferuet  ce  qui  appartient  à l’ordre  Ec- 
clefiaftique,ayans  elle  les  EglifeSj&gens 
d’Eglife  plus  fauorifez  & foulagez  par 
fes  Armees,  qu’ils  n’onr  eflé  par  celles  oii 
le  font  trouuez  les  Cardinaux,  Euefques, 
&Gens  de  guerre, enuoyez parle  Pape 
en  ce  Royaume.Quefî,lors  que  fa  Maie- 
fté  n’auoit  faid  ladite  Déclaration,  n'ous 
auons  cogneu  en  elle  vne  Ci  bonne  incli- 
nation, de  ne  fouffrir  qu  il  (oit  faid  cno- 
Cc  au  preiudice  de  la  religion  Carholi- 
que,&  perfonnes  Ecclefiaibques:  Si  lors 
que  fadide  Maiefté  n’auoit  embrafié, 
comme  la  grâce  à D i E v elle  faid  main- 
tenant la  religion  Catholiqueifesfübiets 
Catholiques,  qui  font  demeurez  fermes 
& conftans  à fon  lèruice  & obeillance,{e 
font  monftrez  plus  fermes,  plus  con- 
dansj&plus  refolus  àTobieruacion  da 
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ienr  religion  ^ qu’ils  n’auoicnt  oncques 
fai(5t  au  parauannComme  ft  peut-il  dire, 
auec  le  moindre  fondement  de  raifon, 
qu’eftantle  parryqui  faiitla  guerre  à (à 
Maiefté,  vny  & reconcilié  auec  les  Ca- 
tholiques qui  luy  font  fèruice,  il  puiffe.à 
1 occafion  de  ladiéle  obeiifance , & reu- 
nion, aduenir  preiudice  à la  religion  Ca- 
tholique ? le  ne  m’eftendray  en  long  Dif- 
cours  furccqui  icdoibt  craindre,  fi  ceux 
du  Party  contraire  à (à  Maiefté,  refu fe- 
ront de  luy  obéir  ; & fi  leur  mal-heur,  & 
le  noftre , fera  fi  grand  qu’ils  le  refoluent 
à l’eflecftion  d’vn  autre  Roy  ; ie  diray  feu- 
lement, que  cette  efteiTtion  rempliroic 
ce  Royaume  de  toutes  fortes  demiferes, 
ruines  & calamirez  : Vne  telle  efteétion 
faicle  contre  D i E v,  & contre  raifon,  ne' 
fera  pas  que  celu'y,  fiir  la  tefte  duquel 
D r E V a mis  cette  Couronne , perde  le 
cœur  de  bien  defendre  fon  héritage.  Jl 
eft  tenu  par  fes  amis , fêruirejars  -,  fV:  rj 
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udouté  par  {ès  ennemi»;  ^,|T^r)nrle  plus  va- 
leureux,  &:Vefolu  Capitaine,  QÎïïloiraîP 
iQurcljuv~furla  terre;  vue  telle  6c  fi  iniu- 
fte  relüîurion  redoubleroit  le  courage  à 
fà  Maiefié , à fes  bons  confederez , anus, 
&:lèruiteurs  ,pour  reprimer  l’audace  de 
ceux  qui  le  feroiét  fi  auant  déclarez  con- 
tre fon  audborité.  Ceux  du  party  de  la 
Ligue  ont  allez  elprouué  quelles  font  les 
forces,  quelle  eft  la  valeur, & le  bon-heur 
delàMaieftéjés  batailles  & rencontres 
qui  ont  efté  faictes  depuis  fon  aduene- 
ment  à la  Couronne.  Le  Pape , le  Roy 
d’Elpagne,  & autres  Princes , ontcy  de- 
uanr  alfifté  ledidt  Party  de  leurs  princi- 
pales forces  & moyens , qui , toutesfois, 
n’en  a iniques  à prelent  rapporté  autre 
que  perte,ruine  & dommage  : D i E v ne 
veut  pas  approuuer  les -armes  des  fubiets, 
qui  delobeillentà  leur  Roy.  Celuy  qui 
feroit  elleu  par  ceux  dudidt  Party, n’y 
pourroit  apporter  autre  que  ce  que  nous 


allons  vcuiufques  a prcfenr^  & iniques 
prefencneleurade  rien  feruy , qu’a  les 
appauurjrjConfommer  & ruiner, &nous 
auec  eux. Nous  ne  pouuons  attendre  au- 
tre choie  d’vne  telle  efledion , lî  ce  n’efl: 
quelle  perpecueroic  la  guerre  ciuile  en 
ce  Royaume , qui  pourroit  finir  en  brief 
par  l’obeifiance  qui  feroic  rendue  à no- 
Itre  Roy  légitimé.  Pour  à quoy  parue- 
nitjfa  Maiefté  a faidl  offrir  la  i'aix,à  ceux 
qui  lonr  demeurez  en  armes  contre  fon 
audtoriré , délirant  de  mettre  fin  a nos 
miferesj&aux  leurs,  offrant  fa  bonne 
grâce  à ceux  qui  recognoiflront  ce  en 
quoy  les  oblige  le  deuoir  des  bons  fub- 
iets,  eftant  prefte  de  les  embraffer,  grati- 
fier , & honnorer  de  toutes  dignitez , & 
faueurs  félon  leurs  qualitez,  & mérités. 
Nous  fçauons  ce  qu’a  efté  di£t  au  Roy, 
par  aucuns  des  principaux,  & plus  quali- 
fiez dudid  Party,  de  la  part  de  monfieur 
le  Duc  de  Mayenne,  il  y a deux  & trois. 
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ans  ; Q_ue  fil  plaifoic  a fi  Maiefté  Je  fè  re- 
fouldreà  fuiiire , & faire  profeffion  de  la 
religion  Cacholique,elle  trouueroiren 
]uy,&  en  ceux  de  fdn  party,  roure  fideli- 
tej&  obeiflance.  Il  n y a pas  deux  moys, 
que  Ion  n’euft  fçcu  preîque  parleràvn 
fini  Gentil-homme  dudict  Party,  qui  ne 
fc  déclarait  d’auoir  cette  volonté:  Plu- 
ficurs,&  des  plus  qualilîez  d’entre-eux 
1 ont  faid:  dire,  did,  & elcritau  Roy.  Si 
telles  déclarations  ont  elle  iugees  bon- 
nes Sc  vtiles  il  y a deux  & trois  ans , nous 
les  deuons  maintenant  tenir  pour  trelîa- 
lutaires,  & tres-necelîàires  pour  la  con- 
feruation  de  la  Religion,&de  rEn:at,que 
nous  voyons  le  Peuple  reduid  àvne  lî 
extrême  milere,  le  Royaume  en  vn  li 
euicient  danger;  nollre  bon  Roy  vny  & 
tres-refolu  â l’obferuation  de  la  relio-ion 
Catholic|ue , Apollolique,  & Romaine, 
ainh  qu’il  nous  a apparu  par  ladite  décla- 
ration faide  par  là  Maiellé  en  l’Ep-life 
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iaind  Denys , ledid  iour  de  Dimanche, 
lournee  tresheureuiè , c[ue  D i E v ^ apres 
tant  de  tenebres,  a fait  reluire  fur  la  Fran- 
ce ; lournee,  qui  nous  eftoir  autant  defî- 
rce,&  non  moins  neceflaire  que  le  So- 
leil mefiTie,  que  tous  les  bons  François 
célébreront  à perpétuité , comme  ayant 
eflé  le  port  de  leur falut:  La  porte, que 
DiEv.parfa  grâce  leur  à ouuerte,  pour 
enrrer  en  repos , & fortir  des  mileres  qui 
menaçoiétee  Royaume  d’vnc  lamenta- 
ble ruine, la  crainte  de  laquelle  nous  doit 
faire  auoir  en  horreur  & abhomination, 
l’ambicieule  pourluitte  des  Elpagnols; 
qiü  prefument  ( par  le  moyen  d’vne  vai- 
ne  prornefTe  d vn  rnariage,  c|u  iis  ne  veu- 
lent  faire  en  façon  du  monde, & ne  fe  fe- 
ra iamais)  pouuoir  renuerfer  ce  Royau- 
me, fansdelfus  deffous,  rompre  tous  les 
ordres  qui  y ont  efté  obferuez  iufquesa 
prefènt , abolir  & violer  la  Loy  Sali- 
Qj  E,  Loy  fondamentale  de  l’Eftat  jpour 
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le  fouftenemenr  de  laquelle  le  Roy  a 
combattu  depuis  quatre  ans  en  ça,auec 
vne  vertu  & valeur  admirable,  contre 
vn  tres-puillànr  ennerny  le  Roy  d’Elpa- 
gne,3iîii}e&  {oulicnu  de  la  fàueur,& 
moyens  d’aucuns  qui  moins  le  dêuoienc 
faire.  Méritant  noftre  bon  Roy,  pour 
cette  occafon , la  mefne  & plus  grande 
Joüange  de  nous , & de  noftre  pollerité, 
qui  eft  donnée  par  noftre  Hiftoire  au 
Roy  Philippes  de  Valois , qui  lut  ftngu- 
liei ement  aime  ,honnore,  Sc  tenu  pour 
auoir  fouftenu  la  Loy  S a l i qv  e,  con- 
tre le  Roy  Edoüard  d’Angleterre.  De  la- 
quelle Loy  nos  bons  Peres  ont  eftimé 
que  la  liberté  & dignité  du  nom  Fran- 
çois dépend  principalement  : lugeans 
que  ce  leur  feroit  chofe  partrop  honteu- 
ie  ; U ayans  acebuftumé  de  donner  & 
Loix,  & Rois  au^  autres  nations,  ils  con- 
lènroient  de  tomber  foubs  le  iougdes 
eftrangers . Que  D i e v,par  fa  bonté,  ne 
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viieille  {ouffrir,  que  nous  adiouftioiîs 
ce  crime  à noz  fautes , que  la  pofterhé 
nous  blafme  d’auoir  chercher  en  Elpa- 
gne,&  en* Allemagne vn  Roy,  & vne 
Roine,  aufquels  la  France  fafllibietriire; 
ou  qu’ayons  confenty  de  recognoiftre 
pour  Roy , vn  qui  n’eft  du  fàng  Royal, 
ainfi  qu’eft  requis  par  la  Loy  S A l i- 
Qv  E , Ayans  mefmement  vn  R o y,- 
yffu  de  pere  en  fils,  de  ce  bon  Roy 
faindl  L o v y s ; vn  Roy,  dy-ie,do‘nt  la 
vertu  efthonnôree  par  toutes  les  Pro- 
uinces  Chreftiennes , qui  en  la  fleur,  & 
au  milieu  de  fon  âge,  qu  e nous  voyons 
d’vne  prefence  & Maicilé  vrayement 
Royale , plein  de  bonté  , clemènce 
humanité, très-prompt  à prendre  vn 
bon  confeil,  rres  refolu'à  le  mettre  a 
execution , hardy , vehement,  & heu- 
reux aux  batailles , bening  & modéré 
en  la  victoire,  auquel  nul  effort  de  les 
amerais  peut  donner  terreur  , non 
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plus  qu’aucune  paillon  de  vengeance 
ncpcur  furmonterlabcnignitc  de  fon 
cœur;  qui  deiire,  principalement,  de 
pouuoir  remettre  fon  elpcc  au  four- 
reau , à fin  qu’il  puifle  fitire  regner  h 
îufticc  parmy  les" Peuples, faire  viurs 
en  repos,  ditranquiliré,  les  trois  Or- 
dres de  ce  Royaume,  conferuanr  vu 
chacun  en  ce  qui  luy  appartient , & af- 
fectionnant, comme  il  doibt,  & au- 
tant que  chofe  de  ce  monde, le foula- 
gement  de  fon  pauure  peuple,  defiranc 
qu’il  ne  ibit  rien  exigé  fur  luy , quecc 
àquoy  l’on  peut  cftrc  contraint  , pour 
laneceffité  & conièruation  del  Eftat: 
Que  ceux  qui  font  fcruice,  puifleiic 
auoirce  qu’ils  meritent,queàceux  auf- 
quels  il  ell  deu , foit  donné  le  raifonna- 
ble  contentement  qui  iè  peut  ; cftanc 
Ibn  principal  but  de  faire cognoillrc, 
par  cfteCt , combien  il  veut  aimer  les 
Princes,  conferuer  fon  Clergé fauo- 


rifcr  & Nobleflc , gratifier  fies  villes , &c 
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rvendre  à vn  chacun  bonne  & ccralelu- 

O 

ilice:Erne  defiranrrien  tant',  apres  cc 
qui  cft  du  falur  de  Ton  amCj  que  de 
pouuoir  porter  au  Torabeau  , cctrc 
I oiiage,  qu'il  a merire  d’cllre  renu  pour 
rres-bon  R.oy,  très  vaillant  à i'efirce. 

P O V R conclul'e  ce  propos, nous 
prions, aucc  toute  charité  ChreiHen- 
ne , îcs  François  qui  font  en  armes  cou- 
rre le  Royj,&  les  exhortons  au  nonl 
de  D I E V , & par  la  fraternitc  & amitié 


qui  icdoibt  entre  perfonnes  qui  font 
nayz  foiibs  lesLoix  d VU  melme  Roy- 
aume, plüficurs  de  mefme  pays  , de 
mcimes  villes  -,  pîufieurs  ioints  de  pro- 
ximité de  (àn'g,  d'alliances,  & d ami- 
tié, failans  tous  profelfion  denaefiiic 
Religion,  qu’ils  vueillenr,  par  leurs 
boutez,  & prudences,  aydeqa  oftef 
cette  maudite  barrière  de  diiniion,  qui 
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nous  a fi  mifèrablement  fèparez  SceC- 
Icçngnez  les  vns  des  autres, qui  nous 
pcipe  de  la  veuë  de  noz  amis , & de  la 
iouyfl'ance  de  noz  biens  ; Ceux  qui 
ont  des  enfans , du  moyen  de  les  faire 
infticuer , & efleuer  à la  vertu , & pour- 
uoirlelon  leurs  qualitez  & moyés;  qui 
empefclie  le  labourage  des  champs, 
ofte  tout  commerce  aux  bonnes  Vil- 
les, qui  eft  caufe  d’introduire  toute 
impiété  en  ce  Royaume,  qui  donne 
toute  impunité  aux  vices,  qui  faiét 
qae  les  Eglilès  en  infiniz  lieux  le  trou- 
uent  lans  Prellres , les  Preftrcs  fans  re- 
uenuz  & moyens  de  viure.lepauure 
Peuple  làns  feruice  Diuin . Brief,  il  le 
faut  re{buldre,que  lî  nous  ne  mettrons 
fin  à ces  mal-heureuiès  diflentions  pat 
vn  bon  accord,  nous  ne  tarderons  à 
voir  que  la  France,  ancien  domicile 
de  la  Religion  Catholique , & de  toute 
fiumanité,  le  principal  appuy  de  la 
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liberté  & leureté  des  Prouinces  Chre- 
ftiennes,  changera  ce  nom  de  France; 
nom  d’vne  vcrtueule  liberté,  en  nom 
de  lèruitude  ; Ion  ancienne  douceur  &c 
humanité,  en  l’inhumanité  des  plus 
barbares  des  Indes  ; là  Religion , en  dif- 
folution  : Eftant  trop  vray  ce  qu’a  efté 
diétparvn  Ancien,  Que  la  Guerre  ci- 
uile  contient  en  foy  toutes  les  Idees 
des  maux. 
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